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LE S AVENTURZES DU C.APITAINE VATAN

VIt

"sU IXr CeA1>I'rAlNFi VATAN COI!ENCE A $Y FA~IRF

- P>ourquoi tant de icnoctos Faucliette, dans une

- L'ancien gouverneur de l:L province du Limosin ; tout
le monde sait cela, dit le capitaine, qui jouait nonchalamment,
avc soui couteau.

- Mais cet que tout le inlonde ne sait pas, reprit tristement
lhtelière, c'est c1uo Louise de Coeuvre, ma mère, avait été fiancée,
avant son mlariage avec M. de Fargis, -1 un gcntihomuie de la.

Eh!1 fit en riant le capitaine, en se posant en eontrc.garde, l'épée en tierco, c'est le jeu italien I

*aff.dr,, ausi imp qu; veu, Ir, «:&vez,nei m'intéresse nullement?
(lit le capliie avec une :ilrtullit railleuse.

F;Iiiclictt.-- se- sentit piquiée atu jeu, par cette attz.îue directe.
le l uneigard-singulièr au% capitaine et reprit aussitôt.

-31. Il, uonitt Olivier du Lue a épousé, il y - un peu plus
de six ans,' Mlle .rcaln li args

- Fille du c.-att. tic virgiq, ca.pitine des gardés de Sà
-Majesu5 d-iflanz le roi Hi-nri IV ? dit froidenx&nt le capitaine.
-tQ C'e3t; cela mêmae, reprit--lle avec une certaine impatience;

seulement, la chronique ou, com~me il vous plaira nommetr ce br-uit
mnenteur, soutient ceci : Jcanneiê de Pargis est la petitoc-fille du
m~arquis de Coceîvre...

province, nommé Stéphane de Montbrun. Vous rappelez-vous ce
nom, capitaine ?

- Vagucemcnt, répondit-il en la regardant bien en face,
comme pour la braver , un huguenot, à ce que je suppose ?

-Un hiuguenot, en effet, ce fut ce qui causa sa perte et
celle do la pauvre enfant.

- Vous parlez par énigmesq, ma chère Fanchette ?
- Vous trouvez, dit-elle d'une voix railleusc, eh bien 6oou-

tez-moi jusqu'à la fin.

L'hôtelière lui jeta à la dérobée un long reg-%td, itoufla. u
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coupir, cmuya uue larme qui tremblait i la pointe de scs t
elle contiuun d'une voix nerveuse..

-Le muai-quis de Couvre s'était fait catholique en miême temps
que le roi Ileuri IV ; il prétendit exiger que son gendro, avant
d'entrer dans sa famille, abjuriit lui aussi sa religion ; le jeune
homme refusa ; le mariage fut rompu ; alors, de parti pris, le niar-
quis se fit l'ennemi imnplac-able, acharné du comte do Montbrun,

que cependant il avait presque élevé. Une haine terrible suecéda
à une longue et profonde amitié ; vous voyez que je dis bien tout?

-- Tout ce que rapporte la chronique, répondit-il avec ironie.
- Vous avez raison. Vint le soulèvement des Croquants ;

Stéphane de Mlontbruin s'en fit nommer le chef, dans-le seul but
de se venger du marquis.

- Oh! s'écria le capitaine en frappant du poing sur sa table,
ceci est un mensonge odieux.

- Peut-être, capitaine ; mais souvenez vous que je ne suis,
moi, qu'un écho.

- C'est vrai ! c'est vrai ! répéta-t-il machinalement ; conti-
nuez, Fanehette.

- Ne vaudrait-il pas mieux que je nie t.ise ? dit-elle avec
une ineffable douceur.

Le capitaine la regarda un instant avec une expression
étrange, puis, faisant un gestosuppliant de la main :

- Non, Fanchette, dit-il; je veux, il faut que je sache tout.
Il est bon, ajouta-t-il d'ute'voix sourde, que je sois instruit du
degré de malignité que peut atteindre la sottise humaine.

- J'obéis, puisque vous l'exigez.
- Non, Fanchette, je vous en prie.
- Soit i la chronique ajoute que le comte de Montbrun

parvint, on ne sait comment, à s'emparer de la malheureuse fille
du marquis de Coeuvre et que, lorsqu'elle lui dehappa, elle fut
enfin rendu à son père.

-s Eh bien I continuez ; pourquoi hésitez-vous ? s'écria-t-il
d'une voix hachée par l'émotion intérieure qui lui tArdait le cSur.
Continuez; ne vous ai-je pas dit que je voulais tout savoir ?

- Louise de Omuvre avait été froidement et lûchement ds-
honorée par son iavisseur. Elle portait dans son sein la preuve
de cet horrible attentat, commis par un gentilhomme de nom
et d'armes; qui, si bas qu'il fût tombé dans l'opinion générale,
avait cependant conservé aux yeux de tous la réputation d'un
homme violent et emportM il est vrai, mais loyal et de grand
cSur.

Le capitaine laissa tomber sa tête dans ses mains ; pendant
quelques minutes, il demeura immobile, en proie, selon toute
apparenta, à une douleur d'autant plus cruelle qu'il ne voulait
ou il ne pouvait la laisser échapper au dehors.

Lorsqu'il se redressa, son visage était pâle comme un suaire;
ses yeux égarés; cependant il essaya de sourire:

- Que mie dites-vous donc, Fanchette, fit-il d'une voix
railleuse, que cette jeune fem.ne était déshonorée ? N'a-t-elle
pas épousé le comte de Fargis ?

- En effet, reprit durement l'hôtelière, parce que, à côté
du criminel, Dieu, dans son ineffable bonté, place toujours
l'homme de cour. Le comte de Fargissavait tout; Mademoiselle
de Couvre s'était noblement et loyalement confessée à lui. Cepen-
dant, il l'épousa. D'abord pour ne pas empoisonner les derniers
moments du marquis de cœourre, blessé .1 mort; ensuite, parce
que sa grande âme eut pitié d'une infortune si peu méritée. Ce
secret affru.ux, il le conserva dans son cSur, et, lorsque naquit
l'enfant du séducteur, cet enfant, il l'éleva comme s'il eût été le

sien, l'aima commue 'il lui eût appartenu; le maria ou plutôt la
maria, car c'était une fille, au comte du Lue, et enfin, en mou
rant, il lui laissa toute sa fortune. Voilà, capitaine, ajouta-tech
avec amertume, quelle est cette histoire que vous navez coi,
trainte malgré moi ù vous raconter.

Il y eut alors un long et triste silence.
L'hôtelier et sa femme échangèrent un coup do'il d'ini01

gence.
Le capitaine était livide. Ses yeux lançaient des regard,

farouches qui erraient sans but autour de lui; une vapeur moitc
couvrait son front pâlo, sa main crispée tourmentait le manchc
d'un couteau.

- Oui, dit-il d'une voix profonde, au bout d'un instant, k
comte de Fargis était un digne gentilhomme, et sa fille adoptn.
ignore sa naissance ?

- Qui lui aurait révélé ce secret ? répondit vivement Fan-
chette ; sa mère, tuée par la honte et la douleur, mourut en lu,
donnant le jour. Le comte de Fargis l'aimait trop pour lui niet-
tre le désespoir au cour.

- Tout cela est bien, très bien1 La mère n'étant pas cou-
pable, Dieu l'a prise en pitié; mais le père, n'a-t-il pas le droil.
de réclamer l'amour de son enfant ?

- Quel père ? demanda froidement l'hôtelière ?
- Ce Stéphane, ce comte de Montbrun, enfin.

- Ce qui, constitue la paternité, vous le savez, capitaine,
ce n'est pas le fait d'avoir jeté brutalement un enfant nu et. mi-
sérablo en ce -monde; c'est surtout l'exercice de la paternité,
les soins dont on a entourél'enfauce de cette frêle créature; le-
eacrifices faits pour son éducation, son établissement; les 4roite,
enfin, qu'on peut hautement revendiquer, aux yeux du monde, a
cette paternité; madame du Lue n'a eu qu'un seul et véiritable
père, le comte de Fargis.

- Mais, si l'autre père apparaissait tout à coup et revendi-
quait, à tort ou à raison, les droits qu'il prétend avoir?

- S'il agissaii ainsi, en supposant qu'il reparût un jour-
il ferait plus qu'une mauvaise action, il commettraitune Ificheté,
un crime.

- Un crime ? s'écria le cal;taine en se soulevaut sur ac.
siège et fixant un regard étincelant sur la courageuse femme-.

- Certes, répondit-elle paisiblement; vous partagerez mou
opinion,.j'en suis-sûre.

- J'en doute, murmura-t-il d'une voix sourde en reton-
bant àur son siége.

- En agissant ainsi, il commettrait un crime, je le répète,
parce que, froidement, par égoisme, je ne veux pas dire.par çu
pidité, il détruirait à tout jamais le bonheur de deux êtres qui
ne lui doiven-kri.en, lui sont étrangers, s'aiment saintement, ont,
eux aussi, des enfants dont cette révélation causerait, sinon la
perte, du moins le malheur. D'ailleurs, cela ne peut arriver. Il
est donc inutile de nous en occuper davantage.

- Ah ! fit-il d'un ton de menace, pourquoi donc cela, Fan-
chette?

- Parce que, capitaine, reprit-elle lentement en fixant sur
lui un regai-d froid, acéré, parce que le comte do Montbrun, que
mon mar et moi, nous avons beaucoup connu et beaucoup aimé,
était une loyale et vaillante nature; un noble gentilhomme qui,
dans un moment d'oubli ou d'égarement a pu commettre un
crime, mais qui était incapable d'une action aussi basse et ami
indigne que celle que vous supposez, et puis... il est mort.

- Il est mort I s'écria le capitaine.
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-Il Juit lre ! reprit-oBou fi 1leuseait, sot regairdtuj>î
fixé sur le sien avec une acuité étrange.

Lucpian b isaltement la têlte, pacsa à pîlusieurs re-

prizie. sa iaui sur su', front, etbsb~It leîu li sît posé d'.
vant lui, il lu vidla d'un trait.

L'IotiIIII et la femmnt l'examîinaient. avec une inquititude
croissa te.

L'avetsturicr posa son v'erru sur li table, ezýiya du sourire,
et d'uie voix dont lu timbre avait tout, bit tonalité t 1ua,*lgvr r-
muent ironique:-

- Vous avez raison, mles bons amtis, dil , le comte de
,jMontbrun est mort, bien mîort. Il nu reparaîtra jamais icela

vaudru mieux pour tout lu umondeo dune, paix às la cotîttesse da
Luol1 la sont joci)e, ilzi s'aimecnt, l'avenir leur apparat bleu,

sans nungesi ils méritent d'être heureux 1 Bis ! corbleu 1 ajouta-t-il
cit riantt, ii lie tiendra Pas à moi qu'il en Foit ainsi. Fa7.ites-nilol

*raisoit et pairlons., >î vous lu voulez bien, d'auttres choses plus
gaies; les sujets nie umanque pas, que diable 1

Les gobelets se choquèrent bruyamunent, ils furent vidés et
remplis à plusieurs reprisesi la gaieté, un instant éclipsée, r'epli-
r ut enfin sur tous ]es visages.

-Ma foi!1 capitaine, dit l'hôtelier, puisque nous voici re-
devenus de bonne humeur, pcrnicttez-usoi de vous adresser une
-question.

- Adressez-nîoi toutes les questions qu*il vous plaira, coin-
père, j'y répondrai, si je puis.

- Bon 1 imaginez-voua que j'ai une curiosité extrême.
- La curiosité n'est autre chose qu'un désir *de s'iu5-

traire.
- C'est cela même, capitaine. Figurez-vous, que depuis

votre arrivée, j'ai cette diable de question sur le bout de la lan-
gue sans oser la formuler.

- .Bahsl que désirez-vous donc apprendre ?
- Ma foi t'lnt pis! vous m'excuserez, n'est-ce pas, capi!

-Oui, oui, dites toujours.
E2. Iît! bien, depuis notre séparation, il y a vingt ans pas.

-Vous ne &avez plus ce que je suis *cvtinu, interrompiten riant le capitaine, et vousnesrzpafchdclsvo,
hein 1 gros curieux ?

- C'est cela même.
- Je ne vois aucun inconvénient .1 vous satisfaire. cei
ser pslnd ree;Vous n'ignorez pas sans doutic, ulon

compère, que, grù1ce à Dieu, depuis une quarantaine d'années on
se bit un peu partout en Europe. Il est done facile j un aven-
turier, etjc ne ïuis pas autre chose, de se tailler avec son épée
une position honorable. Je puis affirmer en toute sûtreté de cens-
cienco que j'ai servi la plupart des souverains de l'Europe; conm-
battu tour .1 tour sous le~s ordres des plus fameux généraux de
notre temps: Spinola, Mtaurice, 31sthias, le duo de Savoie, le
e"-inte de Turn, Frédéric V dc Blohême, Betlens-Gabor, que sais.
je encore ?

Enfin, j'assistais,_ il y a trois mois, à la fa~meuse bataille de
la «" 1%ontagne-Blanche ", auquels d'aucuns donnent le nom de
bitaille de liragucs, et que Fréedérie V a perdue, après un grand
carnage, contre la Ligue catholique. Depuis fout au plus quinze
jAurs j'avais abàndonné le ser'vice du roi de Bohême pour m'en-
gager à celui de la Ligue; je me trouvais donc du bon côté de
la laie, ce qui me procura dc grands profits, non pas seulement

nr arget t un lb;ioux, uii5L tileure, Cuqn Cîsit j,. t lii
îîortatif pour Un) soldat, et) unoase belL qIuanItité 'le pierreà
précieuse:.

IXuld.&nt w 'nè aas j i a 01141î k IV.a k fi.l, 141

la boW, été besprisoninier, ,lur lu î'oilît dI'être pendu, brulé uns
déçap)*té, jvstn suti ent I'uim bar maon épauleu l.s griflvs cro-
chues do la mort; supporté les ui'r~ les plus affrt!u4es; je
coiiiiteiçLLim à mel.sse & cette ex tutîce par trop accidulntée ,
Je plus, j'. ie uys r:çlîe, et qui '.t lu nîcuillvur s .itu cil Cu
msde': le souvenir de mon pays nie vint à l'esprit; je tournai
la tête de mon cheval du côté de la Fratnce.

Après avoir travertié l'Allcemagne à petites journées, ini'ir-
rétatît de ci, de là, selon mon caprice, rien nie nie pre.sait, ex-
ce'pté vnuq, wec. bonq ami.-, qui soit cait à mîoi cii France 1touf
ceux que j'avais aimiés étaient morts ou dispersés. Ainsbi que je
vous l'ai dit, nmon premiier soin fut de vous chercher. Personne
ne nie reconnut dans la provinîce ; le nousii -le Vatau n'éveillti au-
cun écho.

Pelut-être uas-opu ajouter à celui-l un autre nomi
Mais Je ne sais pourquoi je nli'eîs abstiuis, miaintenant je m'en fé-
licite, ce nom est désormiais éteint pour toujours, moi, vivant; il
nie sera plus prononcé; lorsque j'eus réussi à savoir que vous
étiez à Paris, je nie remis cen route et me voilà - vous voyez que
tout cela est bien simîple.

- Oui, oui, capitaiue, tbort simîple en effet, d'autant plus
que vous n 'êtes pas entré dans de longs détails, dit en riant
l'aubergiste.

- Que voule.z-vous,, compère, les histoires de guerre se res-
semblent toutes; ce sont toujours des récit» de batailles, de sièges
ou d'écliellades. Cela vous aurait ennuyé à la longue; d'ailleurs

ise fait tard ; avanît do nous dire bonsoir, ou plutôt bonne nuit,
il me semble qu'il serait assez à propos que vous me donniez
quelques renseignements sur ason sujet dc filleul qui doit être
un homme, à présent?

- Eh I1 eli! capitaine, il a vintgt-trois ans passés ; et n'est
pas à nîoi à nial parler de mton fils; il nous a quittés; ne nous le
voyons que rarement; vous le rencontrerez sans doute sur le
Peoit-Neuf ou ailleurs ; mieux vaut que vous le jugiez par vous-
Mmne.

- Comme vous voudrez, compère. Après tout, vous avez
peut-être raison ; et maintenant, bonsoir et bonne nuit.

- Je .ais vous conduire à votre chamibre, capitaine, dit
l'hôtelière ea s'a-rma-.nt d'un flautbeau.

On éch'sngea encore quelques compliments,"puis le capitaine
suivit Fancliette.

Celle-ci lui fit monter deux étages et l'introduisit dans ne
chambre de niécdioec grandeur, fort propre, coquettement meu-
blée, avec alcôve et cabinet do toilette.

- Corneboeuf'1 Je serai comme un Dieu, ici 1 s'écria le ca-
pitaitie d'uts air ravi; merci, ma miec Fanelmette. A propos, si
par hisard, vous voyez le comte du Lue, ne lui parlez pas de
moi.

- Hein I Vous le connaissez donc ?
- A peine. Je l'ai renconstré cette nuit pour la prenmière

fois.
- E-'st-cc qu'il est .1 Paris ?
- C'est probable.
- Mais cette rencontre ?...
- Allons I rassurez-vous, nia raie Fanchette, dit-il en l'èm.

brassant sur ses joues roses, tout s'est passé le mieus du monde.
Je crois même que je luni ai eauvé u peu la vie.
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flambeau des mains et ferula sa pnrte Çn riant.

in PONT-NEF.

La precmièreo pensée de la construction (lu Pont-Neuf re-
mionte à 15i56.

les hiabitanti firent par lettras au roi Henr 11, alo.-F,é
gnant, la demiande d'un pont contitruit A -là pointe de la Cité, et
(lui faciliterait iinsi les communications devenues de plus cii

plus fréquentes entre les divers quai-tiers de la ville.
le prévebt des nmarchiands, sans l'assentiment duquel le roi

nie pouvait rien f'aire A ce sujet, fut mandé et s'opposa nettement
à l'exécution de ce projet qu'il Èt atvorter, en prtltextant quô
cou r qui avYaient besoiu d'un pont, n'avaient T'à le fâire cont:.

irulie de leurs propres deniers.
'Vin«tnns plus tard, ce ftit le prévât des marchiands lui-

mêmne 4ui-vintjuu:blenieît sollicitor le roi Heunri 11I de consen-
tir &I la.eonstruction! dc pont qu'il avait d'abord si hiautefient
refusée.

lLe' roi Hcnnt ' HI résolut d'exéeuter la pensée de son pâle;
la situation, du reste, était critique ;elle exigeait un prompt Xe-_

LAs travaux cômmeneéronit au mois ',d'avril,1578 et non au
mois de u a', ainsi quo beaucoup l'ont prétendu à tort.. Les fonda-
tions- furent d'aoord creusécs du c4té des A.ugustinis, dans le
petit brai de -la Seine,, où -les eaux étaient moins liautes.

La constructibu.niarcha d'abord fort vi *te, ontendons-nous
bien, pour l'époque où.elle se-faisait. Au mois du ma. 1579, il-
était.déj'à question de fairu leil çiktres .4es quat.re premières ar-,
ehei, i'cat-à.-dire de'puitile quai gleo,4ugustins jusqu'.lle.

Cependant le roi Henni III avaitgrand!hûte cdevoîrce pont.
terminé; ou impatience devint telle qu'en plein moi de jan-
vier, lorsque lefileuve charriait foison de-glagols, il ne,pultla.con-
t,6uit; »Il fit jeter. un pont'-de bois qui allait d'qune rive à l'autre,
en s'étayent tana biea.quenial. sur .les.piles du pont ipahà et
sur cette si périlleuse passerelle, toute la cour, le roi en tête,.se
rendit aux grands Augastiqs, pour, asister à.là, fête magnifique,
donnée en.l'Jronneur-de l'inaguration du nouvel ordre glu. Saint-
Esprit que enri111. venait alors de crée.

Hélas! ce squelette informe, de poýt était -tout ce que son
fondateur devait en voir. Il le. traversait pour là, première et
dernière fois.

La partie touchant aux Augustins êtait à peu:prês termi-
née; les autrees piles, dov.erp la éisresur. lautro bras, ier-
geaient de l'eau ; sur le quai voisin de l.a Sainte-Chapelle,. la rue
Saint.dsouis avait été ouverte. Alors les trouble survinrent; les
barricades se drossèrnt triomnph4tes devant le roi.; il fut con-
traint. de s'caafuir, et .peqrtapt l'entreprise si choyée .touchait
presque à son ternme.

Cette interruption. causa un chagrin véeritable dans .Pais.
Pourtant on voulait utiliser la partie presque terminée, al-

lant dlu 41uai des Augustins A1 l'îlot des Juifs, récemiment relié
l'île du Palais. On posa sur le cintre des aruhes un tablier vo-

lant en planches et- poutres.
Il fallait être doué d'un certain couragq Pou s asrder

surce pont improvisé,.car r~nsucpt ~ isque,,de cecplan-
cbçr.plus que br 1lut 'aoutaîpnt les. .périls. des l4anditsý, qui.
s'étaient. fait un repaiÎre dçs ,prçoWelnslibéaUte des,pie a
cheyées.

Ce nu fut qu'après la paix do Vorvins, 6ignée oit 1598 avec
les Espagnols, que le roi leuri. IV mu décýida oufin à triu
l'oeuvre linportàuto commencée fious le.r-tglie ptiécédcnt. .l

Il avait été question d'abord de construire des miaisons sur
le 1>ont-Ncaf'; des caves avaicent ualme été faîites bous chaque
pile; mais ce projet.fut abanidonnd, pour' no pas eulever- la vue
du Louvre, et les cives furent cotanhléc.Ie

A'pinc fut-il ilchevéC que le Pont-N'eutf devint instantané
]tent le centre de la-vie parisienne ; le but dé promenade des ni-
sif8. des poètes, des désSeuvrés de qualité, des ettant;Ldtig ehîjiein
vent, des bateleurs et par conséquent, pour no pns-dire ,jurtout,
des fiious do'laliaute et bass«' pègre P, qu'on. nous pardonne, cc
nacit d'argot, ilcest un situation, et de-plui des cc tire-soiesu) et des
:1 aie-ane îutremtent dit,* lei voleur-e nt il honies et de-c
simples eAerocs.

le renideZ*-v cus ,lsfilous était aun Por t-au -foin, àt l'endroit
où bé trouve -1ajoîard'laui, out du ,Àaoin"s où se trouvait, car par le

teps du émlitions*où nosVivons, Paris se trausoitue tu
lés j'ow-s,. l'a plàîed'Tri-aes - Ii

Leur 'soett -5oyons polis -était 'arfaîlemerato
Fée. i .

ils av Q'I(tt un gou vrnement 'étàbli e o.tourn. ~ia
cie. Ceux d'entre eux qui enfreigna.ient les' ât.tuts de lik sciét<-
'd'actionnaires do nos jours,. étaient 1co:namnéâ les uns aulfouet,
les autres .1 i'axnen&e;d'auti'es ifin à'maý't. 'i

on les poignardait, ils &aicn1t jéât V'Â 1 e&r t 'e6ue ýtait

D'ailleurs,, ils ù'xlvaicnt pas 'loin à aller'poué-edla. ýL tribu-
nul sanglant de ses houilýtts coupe-bourses siégeait dana là -ri-
viere mtcince.en de at4 auï; l16 là gréand' oVâ c'teu~ètles

j"uges, le plus petit Où était leboutreau'ét le ýôz1dAmn:é; !C'était
tout profit pour laî vIlle qu'une telle justeé lc sdtèûnS. ' dé-
truisait les uns les autres. XMais, commai -d u- àtcur'ùeps

ily n avait alors Un tel fouJrmillement . q''l ' prsat

guère.
ççpenpdant la. vraie justice a1îai l'oeif sur cet 4a4g1tâte pa-

rodie de se artd; au mois de sepiembre 1610 elle fit urn ezea-
lIe; no oqtnis furent surpfis p jr . Dfunctis, - un nom*pré-

*destiné, --- e.pr4,rôt, qui en fit dr bon ,nombre.haut etcort.
sur la place au Foin mae. ..e

Huit jours après, il y *avait plus grande ef.luduo'e defilbus
surile Pont-Neuf ;preuive que. Iexemplavail pofité.

bit -reste, le Pôýùûùf semblait vié'â ce a;, jrniâqu mm
aatona'hèvemét i tit déjà infesté de ljandits dont,' plus

*haut, nous avons ci occuio dedr uluesmos Diol
n'avait pas perda' de têanps.

E'n 16à9 leà clýariatàng comimencèreùt à affiner; le premnier
n'étail qu'un ilou*s dégûisé; uh véiiblà bààquisté«; la plupart
des autres demeurèrent 'cl Mbrés.

ius ou çitgroans qu4lqee&uns: maître Guillaume, fou en
*titre du roi si, fem Mlathurine le i~nex -BIutdÀbrs
comte de: Permission; M'ondor, Tabarin, dont nous repaileroný
et donit le théâitre était situé plaça du I>pn t-,Nemf; à cOté à la

lace Dàùpbinc ;'Id c'gerfis-io >aé&ser''aa
ri, et tain 1t 4auÎtrc qu'à , èt , t ïàô Un dé iiit.

C'était stii- le koni-'nqf des cris,9. et 1 6< du
bui~e~ j~çs it dds tawbo'rsit ma~e~;D 'ir

fausset des'libra ;,vedn fg" c'' 'e livres la ~ t.. 'des
délýitalts de triade -t 'Iraque, mdsprae oula ', y-
littes ds fameux HWcronido der.rente i'ô i Îd,"taut.



so oitan, Mondor, le beau parleur, discutant javcc sonvae
Tabarin, dont le chapeau do fout * r mi*on prenait, s eus sa main
adroite, les formoP les plus imuneinables i les mnitreura de bié-
tes froces, et, itu pilieu du tout. ce v nenruei !a. cohue des aI-
latt et veniatsIo e 'taliera se dà5battante au milieu de la
foule;, les carrosses dgi célèbre bMicais e, so.frayant passage à
graud'ppino; les soldata défilant- fifres et. tambourins cn tC.te; le
carillon de, la Samaritaine; et, broehant sur le tout) les poussée$
exercées prtr' les filous-et les tire-laiues, faisant onduler les mias-
sea,-comwo l9s.11ots de la-mer en.courrou;, jurer les badauds et
criur les fenmes; p>uis~ des quèrelîça, desa diFpu tes, dcs duels
infime en plein vent, au milieu de la chauss.ée, car les raffinés ne
sé>en&.aint nullement pour dégainer là où ils, s le trouvaient.
Souventoea, duels n'étaient. 'quiuhl audacieux stratagème- pour
aug;menter la presse et donner, ainsi liberté plus grande aux ai
grefins, de dévýaliser les prèvinciaux- et les4 paysans,

Ce vacarme, ce tapage, ce tohu-bohbu persistait' pre'sque
jour et nuit; 'pendant quelques heures -seulem ent,, le silence
remplaçair'le bruit; la foule s,9'<coulait.; le ipont. rcoLtaikdý-cr,
du msoini ew-'apparenccS''' '

so'tronreï;,à otitc'hens'es-du 'sbir,-daus- lvà,forOa do, Bondy, où
'diéî 0ele a'e'Sénart?4ù6 'sur le' PontjNcuf,* -

Cependant Dieu saitde*qtel la sin iktr e répuxtation joûiskent
à cettei ipoqie:'cWea4uxfortà,é' qùiIsetvaieatdo,repair aux plus
hiaeur-bandite; 'dIont. les, troupý8,- ýorgaùiséds -àun.:ube -graidc
écbjeXh maet1 stex'er;audeUre, àpu de -1ingt
lieues àla-ronde. .z

Lol ýùe àou6 icitdnze heùréM'dii Mir-lle 'PoneNetif deve-

itil~ét 'ii.dn~Ituli~hd à~~ U ; J nécessité obligýait à

il tombait inévitablemnt dans les mains des seéÔndà.tifoîxt -hi-
iý -iâ sa , üirew"-'i lf'E d6valii6 êt 'ddýouiJIéI '.iqu'à la peau, il n'était palncé par-dessl paraPet,;dans
le Aeý«béint, qidi -l'cngbut=iî ~'ndà- ~ SW-i fan.

genses. *4uoelI

tirelaba'es; non pour lie p6rtaé du'bu-Linà mas ur se dIsputee

* Pfo~aia>'tire-laines et jixiêsoes, faiàant 'n4ontÉué!
ment ce comue 'e réunisiitkût ë>iâré lé- 'gÙê, qà ils ro$:
saient à outrance,.sil était assez mal avisé petit accourir aux
cris à6sesp4r « des malheureux qu'Ion diSon ég.

"ii<ý'vexi6it cetteà 'éirraùg distliction drtièsi9ttr-
laineà? ' '

- Êousâà1ýllsekpiquer.» z''- . '.-''

?f~ incroyable4ùî él C p~aa", au imfeý br;l~à~

4taentb ' dè' gétjix is plusi lluppds,'e 'cè'*n-âmeï lès thièn
fam6s de la cour. * J' '. is

Soîiven~ 'âr io.faita "iadeiIT~~ tïv4erier de
I îà-tiýn dos *oyirs rêîi'; <àmseru scn dx'i

oxIé a ése~ orkes, -ils ' s
doze e cel bl J apati

mir.le ý î ndrergzes ommeszufûleý_ c*ta
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naturelle du monde; pariant etrb eux à qui tirerait le plus de
manteaux, riant comme dcs fous qu'ils étaicnt, aux cris dc ter-
reur de leurs v'ictimecs.

On nommait cela tirer la soie, parce que cs nobles banditq
ne s'ad refuaicnit, autant que possible, qu'aus. bourgeois aisés nu.
paraissant tels.

Du reste, cette mnode de tirer la soie n'était pas nouvelle,
elle avait subi une première modification,à du notre temps, gricc-
au progrès lnôossant des lumières, elle eu a subi une seconde.

Le roi ÇhlarleB IX, en compagnie do son frère le duc d'An-
jon et du roi de Navarre, qui plus tard devait être Hounri WV, ne.
se faisait -aucun scrupule d'aller, après boire, courir ks rues etu.
voler les mantpnux des bourgeois de sa bonne ville de 'aris , le
due de Guise, le Grauid-.lafré lui.umême, s'est plusieurs fois W
vré à ce passe-temps peu orthodoxe qui devint le plaisirfavor.
des migntonis de Houri III et des raffinés d'honneur, ces braves-
à.' trois ýpoils, >à,toujours le poing sur la hanche; qui, pour un,
regard de travers ou un niet équivoque ou mal compris, sa' met.'
taiènt nus-jusqu'à la ceinture, et, l'épée d'ue main, -la dague de-
l'autre, seodéehiquetaient-en riant, jusqu'à ce que leur' corpî a'c
fùt plus qu'neo plaie et qu'ils tombassent morts.

Touit le monde ne peut pas être grand seigneur : les tire-
laides étaient simplement des filous et des argotiers ; ils-ne. sup-
.portaietit'qu'avce peilioret àlieue, corps d'éfundatit, la concurrence
déloyq1o -des ýgntilliommes. Ils s'en iplaignaieut niC-teamèýre¶
ment, lorsque l'occasion s'en prédecntait, pais eux-oi. n'enite-
n2aicnt aucun à compte; .. 1, ;.

Voila ceýqu'àJtait lb Poiit-Neuf à 1l'époque àù se 'passe norc
histoirê,.ceet-à;dir'e le centre; de toutes, les affaires.lionnêtesou
noân; leýicendez-vo7as dec toutes les classes de la société, depuis les
-plus hxùtoi jusqulaux plus infimes.; l'artère par laquelle s'émou,
lait toute la surabondante -vitalité de la grande capitale, en 'un.
mot, l'endroit où battait, bien réellement alors, le cour de PaFj,.,
coeuçlgangrené,;pcut6toi e,<ais qui. atait, 'comme il-l'a ocore
aujourd'huip quoi qu'on e ýdise,,-ssnoble<. élaps,èb sstiiot-;
généreux. ' 'jt*i

(ýJolâmeuc4'lei 1er Jaùvidr 481 - Nb., 54,~

]LA DAMEiL L

ENX isI E uÉsiï~

CHIAPITRE IV

À3ioUâ R'ii I.tàNE, -'Sut.>

Sans- plns' l'éc<çuter"'les deux Russ écartèrent une 6oeinc-
appnddeén'aokà de ridè in, ctmbntèrent un petit esalici vei"

iio,ûln éoùàuisýÙtà uù Y'eltié 'délabté, où- 'ellèsi,échangèrent.
leurs ricies et niodîleusecs fournires contre- une, de ces -amples man-
tes doublées de yénotte'que portenblei.ftmmau dcehad de
3e guilde..: . ;f* - .

iw 'oschik, avait déjà attal6 le inauvai', t-rilienu fo'nrni Par Aaron
?ui.plèurait toujôura';Ile regard qu'il ]an>' à:âwo"nobles clientes,
quand elles sôrtiirent, était ýavranùt, Niadiége y 'répoudit - l, n.

- BT, u, chienne de ohr6tiènne,.gmogna le juif, ýep 's. -M~
drgùttot '4ôiguiid- 1&,Waînbau cne todi6t lucoin- 'dt lx.
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rue ; insgulte-moi, niaise qui crois que je ne0 soutirerai pas ton or
<commte lo médecin tire le sang du utaladu. Va conspiter avecG les
imbéciles de ton parti, tu crois que pour leà quelqucs pièces d'or
qju' il faut t'arracher, jo to garderai le secret, dors bien dans cette
idée, jo te miénago un réveil auquel tu no t'attends pas. Puissc-
t-elle durer longtemps, votre conspiration, c'est pour moi un dou-
bla rateIier; tu îni'ingultcs,miais tu nie paye ausqi, malheureusement
elle no vous craint guère, nmais quelques petits assassinats encore
e't cela viendra les kopeks avec lesqquel8 on solde nies rapports à
la troisièmte section, se changeront oit roubles, et peut-être les rou-
bles en inip6rialeo. Eli 1 eh 1 pauvre Aaron, Moïseo a peut-etre
frappýé pour toi la rocher avcv- la verge du Nihilisme, il- en sortira
'de l'or- pour tu fanmille.

Ses petits yeux gris brillaient 'le oupidit6 pendant qu'il se fai.
sait â voix basse ce monologue,en frottant l'une contre l'atitro ses
miains parcheminées.

Tout-il-cotup iloe frappa le front, assurat les verrous dosa porte
et monta rapidement auvestinirc.

Les pelisses étaient négligemîment jetées sur une table, il en
*-xamina-l'dtoffe P.veesoin, plongea seu doigts osseux dans le.poil fin
-et soyeux, poussa un.soupir en en supputant le prix,puis en visIta
les poches, en retira gants, mchoirs et carnet de visite, soupi-
rant à chaque qu'il objet n'osait pas s'appr-zprier, mais en calculant
le prix. Le porte-monnaie do la Sibérienne lui fit battre le coeur,
il l'ouvrit, il ne -contenait qu'une pièce d'or, âine belle impériale
toute neuve, qu'il soupesa en la faisant sauter dans sa main ; mais
ce pouvait ôtre un piège, il la caressa avec une tendresse doulou.
-rouge, puis brusquement il la remit dans le porte-monnaie, et l'en.
fonça dans la pelisse, qu'il rejeta avc une sorte de terreur. Foedora
u'avait par laiseé son argent, eteependant le visage d'Aaron -s'é-
panouit tout-à-coup, car dit carnet s'était échappée la lettre de
,convocation, portant l'adresse do la cemtepse; il s'en empara,
Q'était un atoutpour sonjeu.

les rues était-désertes, la-foule qui les remplissait aupara.
vant s'étant, dèsque le mouvement des. troupes eut dégagé le
-passage, portée en masse vers la Néva et sur le quai..

LA, elleformait un cadre immense, dont l'armée remplissait
l'intérieur et au éentre duquel, sur la plate.fortqo dominant le
troucereusé dans laglace pour arriver.jusqu'à l'eau, s'apercevait
de loin l'Empereur, ayant à ses côtés le .Tzarévitch, les gruds
ducs et la métropolitaiu ruisselantsd'or ýet de pierreries.

Les hauts dignitaires de 1% cour, chamarrés de cordons et
constellés de décoration, faisaient. cercle .au pied de la tribune,
avec le reste d74 >clèrgié, prêtres, enfan'ts de choeur balançant leurs
lourdes encensoir, et diacres poit-ilî -a bout de louguca hampes
les saintes images, revêtues de -leurs carapaces de vermeil, dont
chaque oscillation faisait jaillir des éclairs. illuminant un instant
l'épais nuage d'cncns qui montait vers le ciel.

Les cloches s'étaienît tues; l'arme haute, inmmýçbiIes comme
&9e statues, les soldaus dessinaient, sur-la croute durcie d1eWla -
vière, une vaste mQsaique d'une parfaite rýgula.rité, dont les uni,
fermes des différents corps riiîuulaient les cubes diversement colo-
rés ; téte nue, malgré la. rigu2ur du froid, les.p.ysansws tenaient
humblement inclinés et multipliaient leurs signes de croix,

Se~ule, la voix do l'évêque, récitant.les prières- sacoées, se
faisait çutendre, lento et grave.

T4% multitude priait avec cette foi profonde, quiest.le .plus
beau privilég du vrai:peuple rusqe; la ciel écoutait.

Soudain un diacre aux longs eheveux, en chape tisée d'ar-
gomt,.s1apjîrocha,.et- fléchissant le genou, prés.enta. lo-vas.,conte-
asut, l'eau lutrale à l'évêque, qui étendit la main pour bénir,.

Alors, cônie si ce geste solenniel eut rompu le charme, il
se fit titi mouvement ufulverseI.

Les généraux élevèrent leurs épdis, les sabres brillèrent au%
épaules des cavaliers, les cosaques abaissèrent leurs longues lait.
ces-, les drapeaux s'inclinèrent peur saluer, les troupes mirent les
genoux oit terre en présentant les armes, les clairons sonnùrent,
les tambours battirent aux champs, et les cent pièces de canon
alBgnécs sur le quai de Wassili Oâtrof, depuis la douane jusquaux
deuk spîtins dégyPtiens, accroupis en face de 1'acadétuie de pein-
ture, mêlèrent dans l'atmosphère, que sillonnaient leurs lanugues
de feu, le fracas de leurs salves aut bruit des clochies subitemeut
éveillées.

Ce fut au milieu de ce tumulte que le traîneau, arrivant par le
pont do Saint-Nicolas, s'arr8tat devant la porte du cabaret de
vassilier, Vuîî des débits de boissons le Plus ronmés Parmi les
cochers do louag, les conducteurs do barques et les ouvriers du
lat douane.

A cette heure le cabaret, ordinairement plein, parainait,
vide, car, en sortant pour aller -voir la fêtle au bout de la rue,
s'ouvrant sur la Néva, les domestiques avaient:eu soin de-ranger
contre les mnurs,,do manière à ne pas entraver le circulation, trois
ou quatre ivrognes qui, pria de boisson dès le Alatin, et revfltuade
leurstouloups do cuir, ressemblaient à des* outres oubliées au
fond de la salle, où, dans l'immobilité la plus complète, îis ac.he-
vaient de cuver leur eau.di-vie do graine.

Seul, le propriétaire (le r'établissemuent était demeuré chez
lui, rcgardant,,de derrière scs.vitres suantes et graissesesw,l'u-
nique point de.la. Ndv.t dont des maisons plus avaucos lui.-pcr-
missent la vue. 

'«L'arrivée des deux femmes ne parut pas l'étonner,;,1 il le.1
connaissait sans doute, car, saus se dIonner la peine Île Ur.de,
.iansier ce qu'elles désiraient, il lesalua jusq' ercen eri
diquant .p la malA, une seondQ salle, contigei.à la, première, et
d'où s'échasppa *it un. bourdo.unnemsen.t confus. iudiquâ.nt une réu-
nioni nombreuse.

Mal-rét sa réputatioq, la, maison. de Vasilicf était loin dêtre
élégante.

Qu'on se figure un vaste carré, long, ayant pour murs8 des
troncs d'arbres pesés les 'Uns sur les autres, .à un seul étage,
ajouré qe quatre fenêtres bimses, carrées, à petits carreaux'épais
et salesp laissant difoiiemznt îransparer une lumière dâjitouse
et coiffé d'un toit à deux penttes, doit' es poutres picp~sTr
iant pignon au-dessus de la xuc, se croisaient en maniêr< diun
Xgigaotesque, ayant la prétecntion de repréâeetei ldeiïit t4us de

cheval acculées.
L'intérieur était,.pet-i.tre plus piteyq l enor. ltisu

un terrain humide, presque maraageux qu'il avait fallu rohaus.
ger plusieurs foýsla mpaison s'é~tait-elle enfoncée peu ît peu, ouaiait-
elle été Pour ainsiý dire chaussée ext6rieurement, il serait di~fficile
de le dire ; mais ce qui est certain, e'est.que pour.y entrer.il fal-
lait, à l'invdrso de ce qui se passze habituelleujen4 d"en, cin
ou six.marcbes, à demi pourries l4r i'hutidit.é, glissantes et
exhalant cette odeusr de bois mioisi qui vous piend à la. gorge ilans
les faubourgs les plus pauvres de lao apitale

*- Quatre. pièces,partageain irygUlièrcment ce rez-de-chaus-
sée, Ia.sallo Jes buvears,' dais IÏqquele on entrait'la 'reinière,
plus lar.g quo.longue,eombré de tables grossières en ppin dit

no, et deqnc.dç même lo~Ur, ave o~enba
ca fchées.dans les murs pur a eure'lés .])onta 'un ilres-

soir massif',chargé de bou.eilles, gblets d'étin, le m-
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baux.dQ cuivre, oons4 ellés de >srgqs taehes*do. suif, puis ça et là,
quelques écuelles en bois de tilleul, un comlptoir pour, etiftrm.er.
la rVzctte et, à côté, un tonneau en perce, supporté sur vin bloc

dc apin à peine équaýrri. Pou.r tout.oxnoents des 'i.dcnux do
coton rouge, ternes et usés, suspenduss aux f'untres, v«L portrait
de l'empereur Alexandre, en cosýPtno vçirt, sur un choeyai jaune,
piqué au mur par-qu *atrocos, Qiuq,ou sixpipesi Muifaisant vis-
à-vis, et dans l'encoiZourc une petite image min tç, peinte à l'oeuf
mur une planchette de poirier, et devant laquelle se bal ança.it.unQ
lampe que le pieux emupoisonineur allumait tous les.samedis.

'Entre cette.salleot- la suivante, l'architecte avait. ménagéc
un couloir étroit, formant à droite un cabinet-.pour-y déposer-le.
galoches humides et secouer les manteaux chargée de neige; Se ves-
tiairé, qui, même tri été, conserveas physionomie d'un mcarécage,
faisait face à-un diminutif d'antichambre, où dornmaithabituel-
lemnt, sur.ua.esoaheau, quand les, crin, ne devenaientý pas-trop
impératifs, un garçon.de '14-à.- 15.ans, Autoui, pauvre diable af-
fubld du-.titre dé«a tchdloveck. n ou garçon do sa, et chargé à
lui seul du service: dit-restauranti. la.« lestauration a-cowme.il est
écrit sa.sr laporte, e russe etenu allemand.

CJe restaurant ne ressemblait en rien à celui de J3oussault,
mur la grande Perpective; un mauvais papier peint, dissimulant
fort nmal les jointures des poutres, y remplaçait la:riches. ten tures
à baguettes dorées,.ecinq du six chandelles fumeuses dont le tché-
loveckwcupe de temps en temps le mèches avec -des mouchettes
qui rappellen2t les temsps prinakif'.y tenait lieu de lustre ; les v'i-
tres.iý'4taient,p4s smoins malpropres, les rieaux moins uséeq1u,
dans la pièce destiade aux buveurs; cependant la salle offrait,
cela de particulier, qu'une vaissell,, de bois y- remplaçait la gros.
sière porcelaine, et qu'une-naàppe, eût recouvert en entier, ai on
l'eût:* ehplse moins étroite,- une longue table ovale entourée de
chaises de, paille.,.

Un portraitde l'Empereur, mais cette fois dans un-cadre,
faisait le principal ornement de cette pièce, qui sentait à la fois
l'aigre et le moisi, le choux et le tabac. Chaquejour, à l'heure du,
déjeuner ou dîner, le tehéloveck, après avoir revêtu, poôur.rcmi-
plis' esfonctions, un habit, noir frippé.juaqu'à la aci:de, retournait
contre, le- -mur' le -portrait' de son Souverain aux grads
applaudmasonseât& dc-tudiants et des étudiantes, des bachelières
et'dès' dccIouzaque- cette protestation bi-quotidienne, semblait
charmer, d'autant-plusr 4à!&u reveki de l'image du. tyran, se
trouvait léorit, -ou gros 'kcstère, le-mot NIHIL; symbole.dea
opinion«-religieume et-.politiques des habitués de la restaura.
tioo-ï

Daps l'opinion de eu mûmes habitués, c'est de c cénacle
choi4 que doit sortir la lumière qui Sclairera le monde, à commen-
cer par la 'Russsî, régdaéréd par les affiliés à la secte dés
Nihilistes. -.-.-

En attendant cette époque fortu!!éo, c'est là que se réunis-
sent, pour prendre leurs repas, les étudiants et les étudiantes les
plus maltraités deIwfortune,vé&ét&ût sans emploi, condanû és à
de rudes privations, mals surtout.exasqpérés, après avoir, subi. des
oxam.c par 1q4quc14 il ceroyaient.parvcnwi -auxý emplois les plus
élevés, do voir toutes.cs.poatea fermées devant eux, bien moins
par le mauvais vouloir-d'un gouvernement, injuste, "coine il- le
prétenaent, que par la petit nombre de placýes.dispopibles pour
une foule de solliciteurs dont chaque concours augmente la pro-
portion.-

De la.souffrance aux, murmures- il n'y a pas- loin, encore
moins loin ài murmures à la révolte.

cest ainsi que chaquo villa d'université est devenue un
foyer dc Nihilismue, attisé paýr les brochures elandestines émnatites
des centres extjtrieurp,, Londres, Uiève, lJruxelle3, Paris, les
théories subversivcs des professeurs d'irréligion, les incitations
p.-rfdes d1Jomuies pervers qui, ne voyanît qu'un moyen pour par-
venir à la fortune, aux honneurs, à la jouissance, poumsent de-
vant eux le ýtroupeau dcs mécontents nu des dél gssuu
s'en fiiire un uaaîclepicd qu'ils briseront ensuite.

L'amour des. sous'v'irs pour la ntion qu'ils gouvernent
est-aouven4 fastal aux rois ; lea réformes, libérales) accomplies avec.
tant deroourage par Alexandr, I,ont .10 l'huile rép.iidu.8ur-
le feu, cpuvant secrÔtement»ous la ccpdro.

Eu émuancipant les serfk, en ouvrant à tous l'accès dé toutee
les.oarriére,.-en, détruisant Iea barrières élevées par-les cattes, Iv
magnanime empereur adonné passage au torrent que conkmsait.
la main de fer de Nicols.

Le peuple lui est resté fidèle, il cst vrai, mais; d'un, -seuï
coup, le trop libéral souverain s'est aliéné' la noblesse, qui se re-
garde conmme' lésée dans ses intéè-ts,lei employés,dontil. a roinpir
le faisceau, la petite noblesse quî,n'ayadt pour vivre que des pla-
ces regardées comme son patrimoine légitAie, se les -veitditpt-
tMes par de nombreux concurrents, les -popes ou ptêtres rus-
ses, qui souvent chargés d'une nombrtuse -famille -et.-croyant les
carrières ouvertes à leurs fils, les; ont poussés aveo* une incroya-
bIc ardeur dans les écoles, et jette nt un cride détresse on a'aper-
cevant qu'il-y a plus de juges. que de, causes, d'avocats, que deý
clients, de comptables que de caisses, de receveurs que de con-
tribuables, déC-rivains que de- lecteurs. * Si la déception des pa-
rents est grande, il est facile de comprendre combien plus grandE?,
encore est la colère- des déclassés, dont s'évanouissent les-rêves
dorés.

Nihilistes doctrinaires, c'est-à-dire rêveurs, ou illumins, cer
que tous appelons en France les.-librcs-penseur,- étudiante, ba-r
eheliers ou docteurs, petits. nobles rainés -par l'émancipation,. ju-
ge, avocats et autres employés mécontents do la paitqui.leuret

échue, ça et là dans l'armée quelques esprits inquiets et-enthon-
siaste,les coquins«à quelque, catégorie qu'ils appartiennent, tell*:
est en somme l'armée de la révolution -est- RuWtui armée dontr
leurs complices 4trangers extsgèrenti& -demsi& laforce et le-nom-
bre qui, ent réalité, ne tientgarnieon qe.dtuà.uu-.Poit nombre de
villesÏtaportantes, mais ne-oompt3 pa u-slsod* soit.dans
les campagnes,. soit dans -les vlles -de secoadoc, de. troisième ordre;
prefonddéintecroy&ntes, profchdément-dévouéesý à l'emýereur.

ýEu- faceé de l'imposante mnanifestation qui avait lieu en ce
moment, la réunion tenue -dans-le esbkrot de -Vasslilief parais.imiit
plus ridicule que dangereuse; aussi la police, quoique parfaite-
ment avertie, .n'avait-elle pas même daignE s'en préoccuper, le.%
sectaires le comprenaient; mais demeuraient persuadés comme
l'avait dit Nadiédge, qu'ilfaut -attirer l'attention, fut-ce irOme par-
les attentats les plus insensés. C'était cen cédant à ces considéra-
tions, que quelques chefs haineux avaient convoqué l'amamblé*
des affiliés les plus influents pour arrêtcr des-résolutions-hardies
tt frapper un coup capable de mettre en rèlief l'audace -des ré-
formateurs.

Cinquante ou soixante -conspirateurs se trouvaient déjà dans.
la sallb réservée quand FRedora y entra avec a. compagne; les
chaises ne suffisant pas pour tonales assistants -avaient 4té-reti-
tées, et latable repliée occupait l'extrémité de la.-piè6e;-poury
servir de bureau.

Bien que le costume des deux amies oontrust&t. pur écu.
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gante simplicité avc *.celui des doctoresses et des bachelières à
lunettes bleues,,, les mains so tendirent avec empressement vers

-elles. Nadiége avait déjà la réputation d'une forte tOto, l'appoint
des deux millions du la comtesse pouvait singulièrement aider, à
,un moment donné, une association dont la caisse ne regorgeait
Tas d'or.

Ce fut donc eans étonnement et sans réclamations, quoi.
que les lèvres pincées de la bachelière Prascovia Pastoukoff té-
inoignassent son peu de bienveillance pour ces aristoorbite, qu'un
lhomme au front chauve, le menton parfaitemfent rawlýiwd4a.
chant d'un groupe d'étudiants imberbes autant. que rapéa '-
vança vers elles et les invita à prendre place* sur l'usi des tûeé
siéges destinés au bureau.

Très-flattée secrètement dans son amotupropre, la comtesse
a'en défendit d'abord, puis finit par accéder aux instances de
ion introducteur, avec lequel la Sibérienne, -demeurée debout,
entama un aparté de quelques minutes, singulièrement favorisié
par le bruit des âalves répétées4, qui ébranlaient les vitres, scan-
dant de leursdétonations l'air nati 'onal du (t Bojet tzara, kr&ni ,

,,Dieu protège le tzar), joué par toutes les musiques des régiments
doe chinté en choeur par cent mille voix.

Uge manifestation aussi triomphante ne. pouvait pas passer.
:.sans -protestation!: Yi're la Rugrio libre 1 vive, Nihil 1 glapit de sa
'poix de fausset la fa'rouch.e Praseoqvia..

-Vive la -Russiq libre t répét èrent quelques enthousiastes.
-Silence I. cçia l'homme chauve, soyons prudents, la police

mous écoute, et il se tourna de tous les catés, agitant les bras et,
roulant des rettdszinqüiieto, comnme s'il craignait que toute. la;
gendarmerie blède du tyran. ne se ruâit 'sur l'assemblée. &

.Enfin-le dèrnier. ooup.de'eapon se fitentendre, suivi *du sourd.
roulement de l'artillerie, les musiques s'éteignirent en s'éloignant,
len trôu es. diSfilèr=4t ehaque. corps se rendaisit à sa caserne, -et.,do
la plendide parade ilt ne resta'd'autrc trace que le sol piétinerdes.

ornières mrusées da'nsla neige. par, les caissono, et, sur le boed.
opposé dola 'Néva,' que le payillon élevé pour la céré noï, et,
autour duquel:se bouseulaienties moujiks, pourpuiser avec leuirs,
-écuelles l'ea.a sar e, dans laquelle de pieuses mères, ne crajgtsent,
pas kle- plonger -leurYenfants violacée per lp froid..

,--.j FrÙre;:ft alors le -inOne personnage -en e'adlresant à
-la8reshblée' " 'armée.,dés inbéoilqs adorateurs du -tyr~an A: enfii
daignidnous débairaaeeSde.sors voisinage importun, ces maln,
tenant au.'t;oùr. dot lI'ariàée de eux qui hïienent toutes .les tyraný
nies de délibérer ds.ns.sein ealm6 et dlans sa, force.; nous sommnes
ici tous égaux. cepcule, comme il est nécess ire que quplqu'un
.d irige ladiEcui1spi j'.v.~< age àt nomnnir un.présidentproi

'rends 1e fauteuil ýt uc perdons ppi le tipfirent deux
ou trois étudiants à lalégère. . ,,

Que ceux.quit consentent à ce que, je piéside lèvent, la

L'épreuyû tic fut pas dlouteuse.
-~Quýl3scront les a-'..sseu rs. ?

*-Puisquke, Fodora ilaikaïlovna s'et~ dejà instaLl»o, répliqua
-sdchement Praseovia, qu'elle reste au bureau, à quoi bon chercher
.mcétur.tlquC .pou iuor'u il n1yaý rien à décider.

Sýoeur, je te cède la *place, fit la cointess se levant un peu
.émue de cette impertinence..

-,Non, non,. s'écria-t-on, ,nous refusons Prascovia.
La nihiliste pâlit de d4éit ; sans y prendre garde le pr~ésidcnt

,dit: Jepropose .doxncFcda.ikïov.
- Oui 1 oui I fiissons.

- Et pour second asseseur, Nil An1.onovitob, qui remplir
aussi les fonctions de secrétaire.

- Adopté I firent les nihilistes.
- Tu n'as donc pan été arrOtd, frère, dit Nadidgo au jeune

étudiant quand il passa devant elle.
- A quel propos ? fit-il étonné.
- A propos des paquets de proclamations distribués à la gare

et en particulier de .ceux.glissés dans les poches de Panicratief et
d'Artamof.

- Tu m'as vut
- Parfaitement, ct nous,'nous, reverrons encore, Nil, Auto.

noviteh,,tuew un ýbravo. .

Il lui Serra la maini en rougissant.
- Frères et soeurs, la séance est ouverte, fit le pr4sident.

Voici un pli qui m'a,été remsis,, il ne m'est pas'- permisi vous le
savtz, do vousdireparqui, mais vous pouvez reconnaître le cachet
ajouta-t-il en passant à Nad iége la lettre fermée, scellée d'un cachet,
représentant deux poignards en croix, surmontés .d'un niveau au -
tour duquel on lisait,. Comité difecteur ýde Saint-Pétersbourg

Le secrétaire fit circuler la lettre sous les yeux. de I% r

- Quelqu'un de výois a-t-il des. doistes?. .....
-Pe2onne, ouvre, puvre.........,.,-
'le président rompît le sceauj et retira trois oà.qùatrc feuils

do ýl'enveloppe, chacune d'elle portait sons numéro. -

-Comùmençons parlenuméro-I, fit-il, ècest un-résuxé de
la .orrespondanee, étrangère. A' Genévo, :nos amsis sooeupent.
de nousdes ballotaýdo brochuresnihilistes et do proolsWmýtionm,
ont été'adrèsséeà au.comiké., - " -

*- Qui ne 'les ;recevra- pas! dit, uée voi'x.:
-Qui les a- reeucs-pair l'intermédiaire dnedaine de'l&

cour, assez haut placée pour que ses bagages ne soiesst'pas jiat-
tés.à.latdouane de Sain t-Pétorsbourg.; Au aeso,Ieeubdklà été,

*le résultat serait lommo,.nous avons. des msla.'diu-

* -BravoI1 cria-t-on deotoutes parti.§; . "-.
A . Pa-li un.joqrnal'r6pandu-embrasse notre; oamieaydi,

ardeur! *ct:a, promis Aet.ikblier tous les;* documeIits::que.tous:ea-
verrons;, un- comité. .évolutionnaire.forméd, par,; l'initiative1io,
quelques chefs deila- libre-pensée, soe. tra.cna art.avee.tous.
nosnationaux de,Fraoey pour, les ..aider- delsc. lonzirep,oe.eam-

verr~..es n3isaieu:en Polognie; en-IPrams, ae~~r@i,,
Rusie,. pour favorisr. nos projets., .Dis. -Londr.S; ..u". iciis*.do
projectiles explosibles d'une grande puissnce et d'invention n9su-
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